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C H A P I T R E I V . 

MORT DE LA SOEUR AVÉ, A POITIERS, ET DE LA SOEUR [CÉLESTINE, A 

SAINT-LAURENT. — LE R. P. DUCHESNK ET LA SOEUR SAINT-JEAN 

DE DIEU AUX PIEDS DE PIE VII, A FONTAINEBLEAU. — LES CENT-

.10URP. — LA RENTRÉE DES BOURBONS. — MORT DES RR. PP. SUPIOT 

E T DUCHESNE. — LA MÈRE SAINT-VALÈRE ET LA MÈRE SAINT— 

CALIXTE. 

Partout la Révolut ion avait fait de nombreuses victi
mes. Nous avons vu combien la famille de Montfort 
avait eu à souirrir pendant ces temps d'orage. Parmi les 
Fil les de la Sagesse dont les noms ont brillé avec le 
plus d'éclat dans ces jours de désas t res , i l en est une qui 
termina sa glorieuse carr ière vers l 'époque à laquelle 
nous sommes arr ivés : c'est la vénérable S œ u r Avé , 
Supér ieure aux Incurables de Poitiers. El le mourut 
le 8 mars 1814, la m ê m e année où mourut aussi la Mère 
S a i n t - M é e n , qui avait [été élue Supér ieure générale à 
sa place. 

Nous rapporterons ic i ce que disait le journal de P o i 
tiers, au mois de mars 1814, à l'occasion de la mort de 
la S œ u r Avé : 

« L a mort vient d'enlever la Supér ieure de l 'hôpital 
des Incurables; un cri de douleur a retenti dans tout 
Poitiers : « Quelle perte! quel malheur! L a S œ u r Avé 
est morte !.. . » I l n'est pas une maison de cette cité où 
ces paroles déchirantes ne se soient fait entendre. 

« C'est le 8 de ce mois que la chère S œ u r Avé a ter
miné sa car r iè re , trop courte pour les pauvres et les 
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infirmes, à qui depuis longtemps elle avait consacré 
tous ses moments. 

« Née à Sainte-Hermine, le 8 février 1750, de parents 
humbles et honnê t e s , elle sentit, dès sa jeunesse, na î t re 
en elle ce penchant si noble et si respectable qui l 'a 
por tée , toute sa vie, à secourir et à soigner les malheu
reux. Non contente d 'être leur intercession auprès de 
ses parents et de tous les cœurs sensibles, elle ajoutait 
secrè tement aux a u m ô n e s qu'obtenaient ses pressantes 
sollicitations tout ce qu 'e l le-même possédai t . C'est ainsi 
que cette belle âme se disposait à entrer dans la Congré
gation des Fi l les de la Sagesse, Congréga t ion admirable, 
où les plus rares vertus, jointes au dévouement le plus 
absolu, se trouvent dans de simples filles, et leur font 
faire le sacrifice de leur jeunesse, de leur famille, des 
atiections les plus chères de la vie, pour se livrer en t iè 
rement au soulagement de toutes les misères humaines, 
et devenir ainsi martyres de la char i té . 

« Admise, à l 'âge de 24 ans, à faire des v œ u x dans 
cette vénérable Congréga t ion , elle les p rononça avec une 
ferveur inexprimable, le 25 octobre 1774. Dès ce mo
ment, la S œ u r Avé se consacra tout ent ière au service 
des pauvres et des infirmes, moins pour remplir les de
voirs que lu i imposait son nouvel é ta t , que pour satis
faire le besoin le plus cher à son cœur . Sa char i té aussi 
ingénieuse qu'active savaitprendretoutesles formes pour 
secourir les malheureux, et, véri table ange de bon té et 
de bienveillance , i l n 'é ta i t point d'affliction qu'elle 
n 'adoucî t , point de douleur qu'elle ne calmât . 

« Appelée d'abord à l'île d'Oleron, puis, en 1776, à 
l 'hôpital des Incurables de cette vi l le , elle fut constam
ment an imée d'un zèle infatigable et d'une char i té ardente 
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qui la firent éga lement chér i r , estimer et respecter des 
pauvres, à qui elle prodiguait les soins les plus touchants, 
et de ses compagnes qu'elle encourageait par ses 
exemples. 

« E n 1789, désignée par ses Supér ieurs pour gouverner 
l 'hôpital des Incurables, elle succéda à la S œ u r Saint-
Joseph, dont l 'habileté, la bon té , les vertus, ne seront 
jamais oubl iées . El le y fut bientôt en butte aux plus 
cruelles et aux plus injustes persécu t ions . Mais ce fut 
alors que, se montrant supér ieure à tous les événemen t s , 
elle déploya cette fermeté d 'âme que la religion seule 
peut donner. Je tée dans les fers avec ses S œ u r s , conduite 
sur un échafaud sous le règne de la Terreur, partout elle 
porta le .calme d'une conscience pure et i r réprochable et 
une édifiante rés igna t ion . 

« Elle soutint ses chères compagnes par sa piété et son 
courage, et triompha des pe rsécu teurs qui lu i faisaient 
un crime de l'exercice des vertus chré t iennes et l 'accu
saient de soustraire aux horreurs de la misè re et de la 
mort des victimes de toutes les classes. Rendue au pieux 
asile d 'où elle avait été si injustement a r rachée , la Pro
vidence, qui la pro tégea i t visiblement, permit qu'elle trou
vât les moyens de r épa re r les maux que cet utile établ is
sement avait soufferts. 

« Une épreuve était cependant encore réservée à sa 
modestie et à son humil i té . N o m m é e , en 1800, S u p é 
rieure généra le de sa Congrégat ion , son obéissance ne 
lu i permit pas de refuser une digni té que son c œ u r re
poussait ; mais les larmes abondantes qu'elle répandi t , 
seul langage qu'elle osât employer, lu i obtinrent la per
mission de revenir au mil ieu de ses chers enfant», les 
pauvres et les infirmes. 
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« Depuis ce temps, aidée dans ses peines et dans ses 
travaux par des S œ u r s qu'elle rendit toujours heureuses, 
secourue par des âmes bienfaisantes que son grand ca
rac tè re , son dés in té ressement |et son inal térable chari té 
attiraient à elle, secondée dans ses vues par des adminis
trateurs aussi respectables qu 'écla i rés , et qui appréciaient 
son mér i t e , elle a r e l e v é , soutenu et considérablement 
a u g m e n t é l 'hôpital des Incurables. 

« Douée d'une imagination riche et féconde en idées 
justes et grandes, cette fille incomparable a su allier 
l 'économie avec la généros i té , la douceur avec la fe rme té , 
les égards dus au monde avec les devoirs de la religion, 
pourvoir à tous les besoins par son zèle persévéran t , et 
faire r égne r un ordre admirable et une honnê t e aisance 
dans l'asile du malheur. 

« Telle fut celle que nos seigneurs les a rchevêques de 
Bordeaux et de Malines, les évoques de Poit iers et de 
Bayeux hono rè r en t de leur estime par t icul iè re , et que 
les riches et les pauvres, tous ceux en un mot qui con
nurent seulement son nom, pleurent aujourd'hui, 

« ' A h ! longtemps sans doute le nom de la S œ u r Avé 
vivra dans le cœur des habitants de Poitiers. Longtemps 
Je souvenir de ses vertus se conservera dans leur mémoi r e . 
Nous avons la confiance que Dieu, qui seul a pu lu i ins
pirer ces sublimes vertus, l 'en aura récompensée par 
une gloire et un bonheur é ternels . » 

Les administrateurs des hospices de Poitiers voulurent 
que la Sœur Avé fût enterrée dansle cimetière de l 'hôpital , 
avec cette inscription qu'ils firent placer sur sa tombe: 

ce Ici repose le corps de la t rès -honorée S œ u r Avé , 
ancienne Supér ieure générale de la Congréga t ion des 
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Fil les de la Sagesse et première directrice de cet hôpi ta l , 
connue dans le monde sous les noms de Marie-Marthe-
Julie Vexiau . El le gouverna cette maison pendant 25 ans, 
avec une prudence admirable ; son immense char i té l a lit 
appeler la mère des pauvres. El le fut chérie et respectée 
de ses compagnes qu'elle aimait tendrement et dans le 
Seigneur. El le donna au monde l'exemple d'une piété 
solide, d'une foi inébranlable et d'un courage au-dessus 
des persécu t ions . El le avait reçu du ciel le don précieux 
d'inspirer la confiance à ceux qui la connaissaient; elle 
ne s'en servit que pour la gloire de Dieu et l'avantage des 
pauvres. Sa mort fut r ega rdée comme une calamité pu
blique. El le mourut le 8 mars 1814. » 

Elle fut en te r rée auprès d e l à c h è r e S œ u r S a i n t - J o s e p h , 
décédée en 1789. Les deux tombes sont un peu élevées 
de terre, toutes les deux recouvertes d'une grande pierre 
tombale ; sur chacune d'elles est gravée une ép i taphe .Nous 
venons de lire celle de la S œ u r Avé ; voyons celle de la 
S œ u r Saint-Joseph, p remiè re Supér ieure de l 'hôpital des 
Incurables : 

« Sous cette tombe repose le corps de la vénérable 
S œ u r Saint-Joseph, F i l l e de la Sagesse, n o m m é e dans le 
monde Marie-Madeleine Meynier, qui fut, pendant 31 ans, 
Supér ieure de cette maison. Elevée à l 'école de la Mère 
Trichet, p remiè re Supér ieure généra le des Fi l les de la 
Sagesse,remplie de l'esprit primitif de cette sainte Société, 
elle fut pieuse, humble, charitable, confiante dans la 
Providence. Fidèle à la mémoi re de M . de Montfort, elle 
accomplit la prédict ion de cet homme apostolique, en 
agrandissant de moi t ié cet hôpi ta l . Sa simplicité fut plus 
puissante en œuvres que la sagesse du monde. Les pau
vres la p leurè ren t comme leur m è r e , tous les ordres de 
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Poitiers comme la femme forte. El le décéda le 8 octobre 
1789. 

« Ce monument a été ér igé en 1804, par les soins de 
Messieurs les administrateurs des hôp i t aux de P o i 
tiers. » 

Peu de semaines après la mort de la S œ u r Avé , la 
S œ u r Célestine termina ses jours à Saint-Laurent, en 
véritable prédes t inée : c 'était le 4 avri l . L e P . Duchesne 
elle P . Coupperie découvraient en cette F i l l e de la Sagesse 
des t résors de grâces ; ils allaient souvent la visiter dans 
sa longue et cruelle maladie, afin de s'édifier. Etendue 
sur son pauvre grabat, théâ t re des misér icordes divines, 
comme elle le disait e l le -même, elle écr iv i tque lques pages 
admirables que l 'on ne peutlire sans une pieuse émot ion . 

El le était connue dans le monde sous le nom de Marie-
Madeleine-Françoise de la Baume de Belleville. Née à 
Saint-Etienne de Marans, le 16 février 1776, elle entra 
au noviciat de la Sagesse le 7 janvier 1808, et fit profes
sion le 25 août de la m ê m e année . 

f 
Les persécut ions que l'empereur Napoléon fit endurer 

au Souverain Pontife Pie V I I , dans les dern ières années 
de son r è g n e , ne pouvaient manquer de causer la plus 
profonde douleur a u x C o m m u n a u t é s de Saint-Laurent, 
qui se sont toujours dis t inguées par leur attachement 
inviolable au successeur de Pierre. E n 1814, le P . D u 
chesne alla visiter le Pape, que Bonaparte tenait captif à 
Fontainebleau. Il se fit accompagner par la S œ u r Saint-
Jean de Dieu , Supér ieure de l 'hôpital de Montar-
gis, et une autre S œ u r de la m ê m e maison. Ils eurent 
le bonheur de se prosterner ensemble aux pieds du Saint-
Pè re qui les reçut avec une bienveillance toute paternelle, 
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et leur donna avec effusion sa bénédict ion apostolique. 
Pendant les Cent-Jours, plusieurs é tabl i ssements des 

Fi l les de la Sagesse eurent à souffrir des maux de la 
guerre, sans que les S œ u r s aient été personnellement 
inquié tées . I l se passa cependant à Lorient un fait assez 
singulier que nous allons raconter. Une troupe de ma l 
veillants, après avoir parcouru la ville en tumulte, se 
porta à l 'hôpital et demanda la Supér ieure , qui était 
alors la S œ u r Doro thée . Les perturbateurs voulurent la 
forcer à crier : « V ive l 'Empereur ! » et ils tenaient le 
sabre levé, m e n a ç a n t de la tuer, si elle ne faisait pas ce 
qu'on lu i demandait. L a S œ u r n 'é ta i t pas facile à décon
certer, et on le savait bien. Elle ne refusa point de se 
laisser aller aux démons t ra t ions qu'on exigeait d'elle. 
« Puisque cela vous fait plaisir, dit-elle à la troupe d'é-
meutiers, je me prêterai volontiers à vous procurer cette 
satisfaction. » On la fit monter sur une élévat ion, afin 
qu'elle p û t ê t re vue et entendue de lapopulace a t t roupée . 
« E h bien ! leur dit-elle, que voulez-vous que je fasse 
maintenant?—Criez: « V ive l 'Empereur! » Alors , é levant 
la voix de toutes ses forces, elle s 'écria : « Qu ' i l vive, le 
cher homme, de la vie des saints, et qu ' i l meure de la mort 
des justes ! » On ne s'attendait pas à une pareille excla
mation ; mais on n'en demanda pas davantage. Toute la 
troupe se retira et laissa la bonne S œ u r Doro thée maî
tresse du champ de bataille. 

Les S œ u r s n'avaient point à s'occuper des événements 
politiques. Comme toujours, ellespriaient pour la France, 
en se soumettant à la sainte volonté de Dieu. Elles ne 
cessaient de donner tous les soins possibles aux malades 
et aux blessés qui encombraient les hôpi taux , sans faire 
de distinction d'opinions politiques et m ê m e de nationa
lités. E n 1813, un grand nombre de soldats prussiens 
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res tèrent malades à l 'Hôte l -Dieu de Nantes. Ils y furent 
soignés par les S œ u r s avec la plus tendre char i té . Auss i , 
dans sa reconnaissance, le Gouvernement prussien crut-
i l devoir gratifier d'une décorat ion la S œ u r Théodose,, 
Supér ieure de cet é tabl issement . I l l u i fit remettre, en 
présence d'une nombreuse et imposante assemblée , une 
médaille d'or, portant d'un côté l'effigie du roi de Prusse, 
et de l'autre l ' emblème de la paix r épandan t ses bienfaits 
dans le royaume. 

A cette époque , l 'Europe ent ière avait besoin de la 
paix : i l y avait si longtemps que le sang coulait à flots 
sur les champs de bataille ! L a France surtout, déchirée 
depuis 25 ans par des guerres civiles et é t r angè re s , l a 
France, épuisée d'hommes et d'argent, avait besoin de 
repos. Auss i , toutes les populations accueillirent-elles le 
retour de la Monarchie légi t ime avec une ivresse et un 
enthousiasme dont nous n'avons pas l ' idée aujourd'hui. 
On comprend que les C o m m u n a u t é s de Saint-Laurent 
ne devaient pas rester indifférentes, et qu'elles ne pou
vaient manquer de partager l 'élan généra l . Elles avaient 
tant souffert, et à cause d 'e l les -mêmes , et à cause de la 
religion persécutée ! et i l leur semblait qu'une ère de 
prospéri té pour l 'Eglise et pour la France allait enfin 
commencer. 

Les Pè re s Supiot et Duchesne, qui avaient été exposés 
à de si grands dangers et avaient éprouvé de si acca
blantes douleurs, pendant l a Révolu t ion , devaient tres
saillir de bonheur en présence du changement providen
tiel qui s 'opérait sous leurs yeux. Mais ils ne devaient 
fias partager bien longtemps la joie de leurs Commu
nautés et de la France ent ière ; une plus grande joie les 
attendait au ciel. L e P è r e Supiot termina sa longue et 
sainte carr ière , à Saint-Laurent, le 12 décembre 1818, à 
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l 'âge de 87 ans, et le P . Duchesne mourut le 22 décem
bre 1820, âgé de 59 ans et 9 mois. Ces deux vénérables 
Supér ieurs ont rendu de grands services à la Congréga
tion de la Sagesse qui n'en perdra jamais le souvenir. 

Avant de clore ce chapitre, nous dirons quelques mots 
de la Mère Saint -Valère qui termina, en 1819 ; les années 
de son généra la t , et de la Mère Saint-Calixte sa propre 
sœur , qui l u i succéda dans la charge de Supér i eu re g é 
nérale de la Congréga t ion . I l nous semble que nous ne 
pouvons séparer , dans cette histoire, ces deux admirables 
Fi l les de la Sagesse si é t ro i tement unies par tousles liens 
de la nature et de la rel igion. 

Aucune famille chré t ienne n 'a fait plus d'honneur à la 
Congréga t ion de la Sagesse et n'en a reçu éga lement 
plus d'honneur que la famille Marchand, de Lorient , qui 
envoya quatre S œ u r s au noviciat de Saint-Laurent, avant 
la Révolu t ion . Toutes quatre é ta ient é g a l e m e n t distin
guées par leurs vertus et par leurs talents. L a plus jeune 
donna l'exemple à ses sœurs ; la première , elle se ren
dit à la C o m m u n a u t é de la Sagesse ; l a p remiè re elle 
alla prendre sa place dans le ciel . E n t r é e au novi
ciat, à 18 ans, en 1786, elle mourut en 1793, à l 'âge de 
25 ans : c'est la S œ u r Salomon, dont nous avons parle 
ailleurs et qui péri t sur l 'échafaud, dans la ville de Nan
tes, avec la S œ u r Saint-Paul . Toutes deux a l lèrent à l a 
guillotine en chantant des cantiques. Ces deux anges 
de la terre commencèren t ici-bas les chants d'amour 
qu'elles devaient continuer dans le ciel. L a seconde des 
demoiselles Marchand fut la S œ u r Sainte-Euphrasie, qui 
mourut Supér ieure à Loudéac , le 4 décembre 1803, en 
odeur de sa inte té . Les deux autres furent les S œ u r s 
Saint-Valère et Saint-Calixte, qui devinrent Supér ieures 
généra les . 
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Celles-ci en t rè ren t ensemble au noviciat de l a Sagesse, 
le 5 janvier 1789, et firent profession le 22 octobre de la 
m ê m e a n n é e . L a S œ u r Saint -Valère avait alors 25 ans, 
et l a S œ u r Saint-Calixte, 23. 

Lorsque la S œ u r Sa in t -Valè re fut appelée à gouver
ner la Congréga t ion de la Sagesse, elle était S u p é r i e u r e 
à Rrest, où elle avait donné les plus touchants exemples 
de vertus. Son élection eut lieu dans des circonstances 
bien difficiles. L e gouvernement étai t venu au secours 
de la Mère S a i n t - M é e n ; mais alors ses propres ressources 
é ta ient épuisées . Bonaparte étai t en guerre avec presque 
toutes les puissances de l 'Europe ; i l l u i étai t bien impos
sible de faire des largesses, n'ayant pas assez pour l u i -
m ê m e . Cependant les besoins de la Congréga t ion aug
mentaient chaque jour. Auss i de toutes les Supér ieures 
généra les , aucune, si on en excepte la Mère Marie-Louise 
de J é s u s , n'a eu autant à souffrir du manque de res
sources pécunia i res . On sera é tonné peu t -ê t re , quand 
nous dirons, ce qui est pourtant la vér i té , qu'en 1817, l a 
C o m m u n a u t é de la Sagesse étai t tellement pauvre qu'elle 
ne pouvait pas se procurer à l'avance une quan t i t é con
venable de v in pour l a Messe. Chaque matin, avant les 
Messes qui devaient se dire à l a chapelle de l a Sagesse, 
les S œ u r s envoyaient chercher pour un ou deux sous de 
vin chez un M . Grasset, aubergiste du bourg de Saint-
Laurent, qui leur donnait, par char i té , beaucoup plus 
qu'elles ne demandaient. Par plusieurs lettres de laMère 
Saint-Valère , on peut juger de la grande détresse dans 
laquelle se trouvait alors sa Congréga t ion . Mais si cette 
vénérable Mère songeait, non à enrichir ses S œ u r s , mais 
à leur procurer le nécessa i re , elle s'occupait, avec bien 
plus d'ardeur encore, à les faire avancer dans les vertus 
de leur é ta t , en leur donnant de bons exemples et de 
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salutaires conseils. On voit, par ses lettres, qu'elle avait 
l'œil k tout. Sa lettre circulaire du 1er janvier 1816 est 
vraiment admirable, vu les nombreux et sages avis 
qu'elle donne à ses chères fdles. I l en est de m ê m e de sa 
circulaire de janvier 1817. Les détails d'une administra
tion tellement compliquée, qu'elle ne lui laissait pas un 
moment de repos, venant se joindre à tous les ennuis 
causés par la position pénible de sa C o m m u n a u t é , pres
que sans ressources, finirent par briser ses forces et r u i 
ner en t i è remen t sa san té . 

D'une grande fermeté de caractère et d'une patience 
admirable, elle ne laissait rien para î t re des chagrins 
qu'elle éprouvai t dans son cœur . On n ' eû t point dit, à la 
voir et à l'entendre, qu'elle fût accablée de tant de tra
vaux et de soucis. Toujours aimable et gracieuse, elle 
savait glisser dans ses lettres, comme dans ses conversa
tions, les paroles les plus consolantes et les plus encou
rageantes. Dans ses dernières années , elle écrivait à l'une 
de ses filles qui avait grand besoin de consolations : 
« J 'ai reçu avecbien du plaisir, bonne S œ u r Saint-Benoit, 
le petit mot que vous m'avez fait l 'amitié de m 'éc r i re . Je 
n'oublierai jamais le petit Sa in t -Benoî t , que le Seigneur 
visite d'une man iè r e par t icul ière . Vous êtes l'enfant gâ té 
de la divine Providence, car vous faites tout doucement 
votre purgatoire ici-bas, de sorte que, quand la cama
rade viendra, avec sa faux tranchante, couper le petit filet 
de vie qui vous retient en ce bas monde, vous irez de 
suite dans le sein de Dieu joui r du bonheur qu ' i l r ése rve 
à ses élus . Courage donc, pauvre enfant! regardez votre 
P è r e qui vous tend les bras, et affermissez vos pas, 
en suivant à la trace votre bon Jé sus portant sa croix. 
L a nature ne seplaî t pasdans ce sentier-là. C'est une criar
de à qui i l faut imposer silence, en se moquant d'elle. » 
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Quel charme dans cette petite lettre ! Ne dirait-on pas 
qu'elle est sortie de la plume de saint F r a n ç o i s de Sales? 
La. Mère Sain t -Valère avait dans son extér ieur quelque 
chose d 'angél ique ; tout en elle annonça i t une âme pr iv i 
légiée, une âme d'élite ; on se sentait por té à la vénérer . 
Il s'est t rouvé des novices qui se jetaient spon tanémen t 
à genoux sur son passage, a Mes enfants, leur disait-
elle en les relevant avec bonté , je ne suis pas le bon 
Dieu ; on ne se met pas à genoux quand je passe. » 

Cette bonne et pieuse Mère, qui engageait la S œ u r 
Sa in t -Benoî t à se moquer de la nature toujours si criarde, 
n'en avait point e l le -même écouté l a voix, pendant sa 
vie. El le avait bien préféré p rê te r l'oreille à la voix de 
son céleste Epoux qui l'avait toujours conduite dans les 
sentiers de la vertu. Oh ! avec quel bonheur elle enten
dit, cette voix si a imée , quand elle l'appela au c i e l , pour 
y recevoir son éternelle couronne ! C'était le 31 octobre 
1832 ; elle avait alors 58 ans d 'âge et 33 ans de profes
sion. El le emporta avec elle les regrets de toute la 
Congrégat ion ; mais personne ne fut aussi sensible à 
cette perte cruelle que la Mère Saint-Calixte, sa s œ u r par 
la nature, devenue, depuis trois ans, sa Supér ieure 
généra le . 

L a S œ u r Saint-Calixte était née le 16 novembre 176.". 
Nous avons vu qu'elle était ent rée au noviciat et avait 
fait profession en m ê m e temps que sa s œ u r Sa in t -Va lè re . 
Lorsque la chère S œ u r E u g é n i e fut envoyée à L a R o 
chelle, en 1791, pour y gouverner l 'hôpital d'Auffrédy, la 
S œ u r Saint-Calixte lui fut confiée comme une jeune 
plante qu imér i t a i t d 'être cultivée avec un soin particulier. 
Elle fut mise en emploi au bureau; mais deux ans après , 
elle fut empr i sonnée avec ses S œ u r s à Rrouage. El le ne 
quitta point la chère S œ u r E u g é n i e , à l a sortie de prison, 
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et, en 1802, elle rentra avec elle à Auffrédy, où elleres 
jusqu'en 1813. 

A cette époque , elle fut envoyée à Anvers, où ci l 
arriva dans des circonstances pén ib l e s ; mais l 'exempl 
de son courage et l 'amabil i té de son carac tère soutinren 
puissamment les S œ u r s dans leur admirable conduite^ 
au mi l ieu des horreurs, des privations et des dangers d 
la guerre. 

Ren t rée à Saint-Laurent, elle devint p remiè re Maî
tresse au noviciat, où elle a laissé le souvenir des plu 
brillantes qual i tés et des plus aimables vertus. Enfin, a 
bout de 5 ans, le 29 mai 1819, elle fut élue Supér ieur 
généra le . El le avait alors 54 ans. El le était à la hauteu. 
de sa pbice, par ses vertus et ses talents ; elle était la seul 
;ï l ' ignorer. Elle fut toujours d'une humil i té profonde, 
d'une simplicité angé l ique , d'une amabil i té propre à l u i 
gagner tous les cœurs . 

A la fin de son généra la t , elle fut chargée de la direc
tion du second noviciat, puis fut élue deux fois p remiè re 
Assistante ; mais, en 1836, elle ne voulut conserver que 
sa place de p remière Maîtresse du second noviciat, qu'elle 
finit par quitter en 1839, pour ne s'occuper que d'elle-
m ê m e . Elle s'endormit, dans le Seigneur, le samedi, 
3 février 1844, à 11 heures du soir, âgée de 72 ans, dont 
55 de profession. 

L I V R E V I . 

DEPUIS L'ÉLECTION DU R. P . D E S H A Y E S JUSQU'A SA M O R T . 

(1821-1841.) 

C H A P I T R E I« r . 

LE B. P. DESHATES , SUPÉRIEUR GÉNÉRAL. — TRAVAUX DE CONS

TRUCTIONS OU DE RÉPARATIONS A LA COMMUNAUTÉ DE LA SAGESSE. 

— DÉMÊLÉS ENTRE LES SUPÉRIEURS DE LA SAGESSE E T M 0 R SOTER, 

ÉVÊQUE DE LUÇON. — SECOND NOVICIAT. — LA MÈRE SAINT-LIN. 

L e R . P . Duchesne ayant cessé de v iv re , i l fallut 
procéder à l 'élection d'un successeur. L e choix n'en 
paraissait pas douteux. L e P . Deshayes , en t ré dans 
la Compagnie de Marie depuis quelques mois seu
lement, et n o m m é Assistant de l'ancien Supér i eu r 
général depuis quelques semaines , étai t év idemment 
I homme que la divine Providence destinait à remplir le 
poste vacant. I l fut élu par ses confrères le 17 jan
vier 1821 , et son élection fut approuvée aussi tôt par 
Monseigneur l 'évêque de L a Rochelle , qui administrait 
encore le diocèse de L u ç o n . 

San té robuste que rien ne semblait pouvoir a l térer ; 


